
MÊLANG ES RELIGIEUX, SCFIENTIFIC2ÚES, POLITIQUES ET* LITTÉRA RES'
fxpi'toires de la justice. Là où on ne devrait voir que des cri:iinele, des
ieu-triers et (les incendiaires, on n'it vu encore que des vainqueurs et des
V aincus.

Ce n'est pas à nous qu'il appartient de rappeler à liursî devoirs les hom-
ies qui la rt reçu mn ission de protéger toutes les libertés, d'mpêcher, de pu-
nir tous les crimes. Noeis ne pouvons que dépliirer l'impîrévoyntice, l'apa-
thie, l'innetion de ces hommes, nyvavant, pendani et après le dranie sacrilóge
dont nous venors d'a voir le déph-rnble spectable. Nus noius pouvons que
prédire qu'il n'en est encore qu'à Sa preriere scène, si, au lieu d'y assister
avec alle hîh>ulouireuîse curiosité, la société anéricainei ne -le flétrit tout d'a-
bord d'une éclatante réprobation, d'in solennel ciàiimint. Qjua.t-ux cau-
sc< qui ont amené les tristes événements dont nous redoutonq les consèquen-
ces, nous les avor.s déjà signailéec,'ces preniers,avec une érergie et une frin-
ehise qui ont froissé certaine- susceptibilités,lorsque nous avons dénoncé la
formation ldu parti Jes natifs comne un germe de guerre civile. gro4 prévi-
ions tie se sont que trop tôt, Imp fatalement réallisées. Loin dle notes d'ail-

b:urs, la pensée i,- trouver dans le.s principes, dans les actes les nnlifr, ue
excuse taux viiolenruc.es le ceux qu'ils appellent étrangers. Ces étrangers,
nous en avons la conviction, onil pour eux, grime niu libérail accueil que 'leur
a julsq1uî'ici fait l'union, nille] seulement le droit, mais au-si le non.bre, et par
consiutient il leur sulliTt de se serrer a utouîr dle lI consutiiion'et ties lois.pour
anæorer le triomlrîphe paisible de leur caruse. a-lâionis-nouîs de l'njouter, d'ail-
leurý, c'est à tort, penot-étr,.que ntus avons prêté jaux TrIandais toute lPo-
dlise culpabilité de l'ilitiaitive dans la lutte dont un fauibourg de "Philadul-
phie été le tléâtre'. Ble:, des jouiriaux, bien îles corresponîda nces lqui ne
s-uraient être siurpçonnés de pîrtialité rrianilatise ai'accordent à reconnaître
que -i les premiérei insulte snt venues des Triandais, les premières violen-
ceci sont ventics es A mîrienin.
. -Les "luAéricemns na/ifs, vt ules .q]néricains répullicaints."-On peut
jurer, par in cireuîlaire suivtite, de l'esprit qutîi anime ce nouvent parti po-
litique ; c:le a été publiée lir îles dernière- lectlions municip:les à New-
Yî.k où ce parti a trioinlhé. Les événeliens dé Philadelphie donnent une
ccrtaine importanec à cette crculaire.

" Concitoyens et répuliing américains, nous vous présentons de hom-
mes qui, g. àce à Dieu, n'ont aucune goutte le Fang impur (polliuted) de l'é-
trangr ci culaut dons leurî veines, des hommes qui méprise-rit et ne crai-
gncnt pas 'infl.ence étrairgère. Jetez les yeux sur les hordes de voleurs et
de v-gabonds allenianis et irlandais rôdant dans nos rues, ramassant des os
e dî, chilyns. pillant le sucre en café le long de ios quais, et piirtnut où
no, itoyîns niatis se trouvent Ians leur chemin. Tetez les yeux -ur les vo-
leur- (l>urglàrs) et les détrousscurs (piclkpeksts) anglais et écos-sais, encom-
bra no liux d'amu sement, nos hoei.de dübarquement et nos hôtels.

"l Jetez les veux sur ce, Charlani- italiens et français rôdant dans les
rite de toutes les villes de l'Union avec lcîirs orgues de Barbnrie et leurs singes
dansanis, qui leur servant de prétexte pour nous vi;der nos poches h la pre:i.
ère occasion. Jetez les yeux sur lesjuiifs vagabonds. enconbrant nos rues de
leurs hoi-iques, réceptacles où se recéleiit les narchandi'es vnfêes et s'en-
coiragent te vnl et l'improîbité. Jetez les Yeux surces épiciers ct·narchands
de rhum allemands et irlandais, monopolisaur un commerce qui appartient

itimoent à nos vrais cioye*ns indigènes.-Ce monopole doit leur étre
airitîté. Jetez les veux enfin sar l'intervention audacieuse de-tous ces é-
trangers dans nos élections ! Cela peut-il se souffrir pluts long-iemps I Non,
reponlots-nous : os! Le cataliogue de cette. peste étrangère pourrait être
bien plus lou g. Nous vous fesoîns appel, pour qlue vouusagasiez en Ainri-
cnins dîtermn:nîés à nî'èlre pas dominés plis long.temps par une canaille
(rnîble) iinpertinente et dénoralisée.

" Par l'ordre du Comité Général des Américains républicains. "
Le journal qui. a donné pu:blicité à cette circulaire y ajoute la remarque

11ivnflte :
I Aimiérinsi lion. ATais répulienlinais ! avouez nue c'est-là un sirguilier

système de liberté et d'égalité.. E n Angleterre, en France. en Autriche, pays
île despntisne muo"nrhiqîîe,les nalifi n'îînt pas encore eWPilée de jnîlouser eu
de proscrire les porteu:s d'eau des Plyrénés, lés niarchandes de balais suisse',
les Juifs qui vendient des <lés de sûreté, les Circassiens qui r, oropolisent la
veille des attes et de l'encens, les bateleurs qui accaparent li's joiirs, le,
rn annurs de la Savole et leurs inariottes en vie. " Cn-dien.

C O R R ES POND A N C E.

Jif. LEDITEUR,
Comme il n'est rien de plîs naturel que -le se plaindre quand on

îufYî', on ne doit point-trouver surprenaot d'enedre le noivellesq plnirtes
là où il y a de noîuvelles souffririees. On nouts pardoinera done, si on nous
voit encore dénoncer aux autoritès les maux dont nous sommes neceblîlé.
On avait cru. l'aîbordl, surtout après l, peayement du. terrain nécessaire au
canal dle Beauharnais et letimntion deî immenses dommnges encourus par
les liabitans île cette paroisse, que ln lourde iidleinit& qui pése sur les cout-
pables, ferait enfin ouvrir les veuix et tenir sur leur garde ceux rîui se trouvent
ob1 gê dc la payer.' Malheuîreusemaent il ni'ein est rien :.lem hnbitain-u de la ligne
di canal ne sontpas pi us exemptse ipersécution,d'injustices et de loinmmages
cette année que les autres; ils n'y sont pas. mieux payés: un bon nonîbre
sitendent encore l'argent de travaux faits Pannée dernière ; plusieturs mme
:'unt pas reçu- un sutul sol pour. le dépouilleient de.leurs carrières et les lomî-.

mages qu'on n'a par manquer de cauer sur leurs terres à cette occaion. Tl
faut ajouter parmi les malheureux cetix qui. se sont trouvés et qui se trouvent
encore dans 'impossibilitd le cultiver leurs champs. Aussi les habitans y
.ont-ils fui t irrités et à bon droit. Car l'expérience leur ru appris ce qu'il ert
coute, quand'il fuaît tout se procurer à prix d'argent,-fauté de récolte. Il n'est'
pas rare d'en trouver qui ont déjà dépen.é tout l'argent qu'ils avaient reçu ldû
bureau, en payement du terrain qu'ils avaient vendu, pour acheter des provi-
-ilons et pourvoir à leur subsistance. On, pent-doic- dire qu'ils n'ont pli retirer
presqu'aucui avantage de l'indemnité qu'ils ont reçue. C'est pourtant la
triste nécessité à Inquelle vorit encore étre réduits cette année un grand-nom-
lire de ces inifortunés, car :a plupart sont obligés de lair-ser leurs champs i:a-
mIlte', faule dle pouvoir y conserver les clMtures et les cours d'eau nécessai-

re. Ajoutez-y encore ceux dont le terrain est, en grande partie,.encombré
de bmis, de pierres, etc. etc. dLepuîis bientôt deux ans, et vous aurez une idée
des doinmiageq, îles vexations et des injustices dont les habitans de la ligne
iui analont les tristes victimes. Faut-il donc que ces gens, privés de lu-
sage de leurs rerce, se croi-ent les *ras et se caisent les dents? Pourvu que
les débiteurs ainnt une talle bien mise, tout est-il parfait ? «· Hélas ! oui, voilà
le principe- de l'humanité. let dn la. chariîé du jour:- le-droit du plus fort est
toujours le meilleur. Pauvres brebie,il faut que les loups vous mangent; parce
que vo, bergere sont bien armiés et puissans,.ils seront aussitôt payés et non-
dépéiés corvette mvous, Cantîadiens .
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B U L L E T I N.
JNouvelles Diverses.-Emerie de Philiedelpkii.-JNexisue.

Le pnr-inanteau oit la caisse de livres dont nous avons annoncé la trou-
vaille dans notre avant-dernier numéro, n'a pas encore été réclamé. Comme-
1-es livres.et les papiers sont en langue ang'aise, les journaux de cette langue.
rendraient sans dotîe service au propriétaire s'ils avaientla complaisance de-
reproduire les iignes 'seivantes: Ut porte-manteau, rempli de livres et Je
papier, a été trouvé dans les rues de Montréal. Le propriétaire le retrou-
vera ca s'adressant att bureau .les Mélanges Religieux.

Il y anra le jour de la Pentecôte, à la-Cathédrale,vers 5 heures P. M. la bé-
nédiction sc.lennielle d'une cloche pour l'église de la Providence. - C'est une
nloulveile occa.ion pour les catholiques de cette ville de montrer leur zèle en-
vers un établissement qui'ils-ont élevé >i à propos à la gloire de la Religion et-
à !a pratique des oeovres de la Charité..

Rien n'a circore transpiré Je Kingston. Les bureaux di gouvernement
ne sont pas encore arrivée à la nouvelle capitale; on les attend- néaninoins
le joiur en jour,quoique le bruit- se soit répandu qu'ils ne pariiraient du Haut-
Coiada qu'au-comniencement de juin. Quelques-uni voudraient attribuer
ce retard à l'attente de nouvelles dépêches d'Angleterre. Suivant une cor-
respondance-de Lon*dres à la Gazette de Québec, le resultat de l'élection de
Montréal y-était attendu avec anxiété, et dans le cas de la défaite du" parti
Vigeryon s'attendait à Londres que Sir Charles Mètealf serait obligé de rap-
peler 'ses mi iistres.

L-mnémiic, correspondant dit que hlM Cartwrigth et Atcheson, les dèpuités
du Haut-Canada pour faire des instan.ces auprès de lord Stanley afin de re-
tenir le siège du-gatuverneinent à Kingston, ont-été reçus de la manière la
plus hautaine eula plus ëméprisante. Suivant la même correspondance, Sir
Robert Peel serait en fiveur de Kingston, mais comme il n'aime pas à se
prononcer contre l'opinion île lord Srnley, la question petit étre regardée
mtainitenant comme décidéc..

La .Aflinerve de venileedi traduit du Pilot la première partie 'd'%cne lettre
de M. Itowe adressée à M. Hinckp, l'éditeur de ce papier. M. Ilowe Sem-
ble vouloir se rapatrier avec ceux qu'il avait traités de gate-métier. Il est
vrai qu'il parnit nier "'êire servi d'expressions aus'ei dures, mais il avoue
qurre dans'ih chaleur de la di-ci-sionh il a dit -que lisajfaires du Canaa
avaient été si-mul conduites, qu'il était difficile de dire si l'on pouovait.raison..
nablement conprmrer-ensenble celles du-Canada et de la Vouvelle- Ecosse. En-
suïie pour que les- ex-moitietres ne ''appliquent pas excltsivement ses parc-
les, i1 dit-qu'il ne faisait allus ion qu'à la contradiction qui se trouvoil <nitre
les diférents rupports q-i- existnient sur l'état Je la questier. ; sans aucun
désir de sa part de binmer soit 'un ou l'autre dles partis i autant: qu'il 'ne
savait pas sur qur principe le ministéëre avoit résigné. . La raison-pour la-
que]lle il ne pouvnit le savoir c'est que les explicationi fiiurnirs pau< /e gou-
veruneur général ekses ci-ministres élaient siconlrdictoireä qu'il était'dili-
cile d'aboid de-forner une opinion rur les véritable' causes de différcnce d'a-
pinion entre cux ; les faits sur lesquele seuls. on pouvarifformerun opinicr.*


